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  La Prévoyante


  Elle ne lui fait pas confiance. Elle surveille son mari, son emploi du temps, ses fréquentations et surtout son linge. C’est dans le linge que toute l’intimité de chacun se cache. Il est bien trop fatigué quand il rentre le soir pour faire attention à ce qu’il jette dans cette corbeille près de la salle de bain. Elle met alors son orgueil dans un repli lointain de son ego et, tel un pilleur de tombeaux, creuse, explore, renifle, tâte, observe des restants de cadavres d’adultères. 


  En effet, elle a des doutes. Il est bien trop beau, bien trop intelligent pour elle. Il est professeur de philosophie dans une prestigieuse université, il a de nombreux élèves. Ou plutôt, de nombreuses élèves, des jeunes femmes, elle en est persuadée. Elle remarque toujours dans la rue, les regards appuyés et fascinés des femmes qui le dévisagent. Un homme doté d’une telle allure, séduisant aussi bien par l’apparence, que par le verbe, ne peut que susciter l’admiration de tous. 


  Ce soir, tout comme les autres soirs, elle ne trouve pas la preuve de cette trahison qu’elle redoute tant, aussi, devant ce monticule de linge sale, elle veut faire un pas de plus dans sa quête. C’est ainsi qu’elle décide d’assister à l’un de ses cours le lendemain. 


  Elle a choisi le dernier cours de la journée de son mari pour s’installer au fond de l’amphi, tout au fond, à l’abri de son regard. Du haut de son nid, l’aigle qu’elle devient déploie son regard perçant et englobe toute la salle et ses occupants. Son mari, tout en bas, au centre, énonce de belles vérités. Déroulant avec pertinence, humour et sagesse les préceptes de Socrate, Kant et Spinoza, il subjugue l’auditoire. Aucun étudiant ne semble inspirer autre chose que l’air expiré par le professeur. Il suffit même que ce dernier marque un temps de pause pour que la salle s’autorise un instant de répit. Un Dieu ou un prophète n’aurait pas fait mieux. La femme observe surtout le parterre d’étudiantes amassées en bas de l’amphi, près de lui, comme pour mieux ressentir les vibrations de cet homme magnétique.


  Elle l’aime tant, son mari. Elle le hait tout autant. Elle se sent même envahie de rage en découvrant à quel point il est convoité. Il ne lui appartient pas. Cette idée lui est insupportable. Elle replie ses mains sur ses cuisses quand elle voit la migration du peuple féminin se diriger vers lui à la fin du cours. Il est leur terre promise. Chacune a un prétexte pour lui parler, le côtoyer, et surtout, l’épouse en est certaine, démarrer un jeu de séduction. Elle n’entend pas, toujours juchée sur son nid d’aigle, ce qui se trame plus bas, mais elle devine que son mari ne peut qu’être troublé et répondre favorablement aux signaux de désir de toutes ces jeunes femmes ébahies. Les murs de l’amphi sont même ruisselants d’éclats de sensualité, d’envie et de souhait secret de braver l’interdit de la relation professeur et élève. 


  Il était temps pour elle d’intervenir, de montrer à cette assemblée de courtisanes que c’était elle que leur Roi avait épousée. 


  Aussi, accompagnée de la certitude d’être sa Reine, elle descend lentement les marches centrales de l’amphi en guettant la réaction de l’homme, objet de toutes les attentions. Elle n’était plus qu’à quelques pas de lui, il allait sans doute la reconnaître. Une étudiante, particulièrement grande et belle accapare son mari. L’épouse constate même avec agacement que cette fille qu’elle qualifie de « blondasse » ne dit pas de sottises et se révèle de surcroît très brillante ! En face, son mari, le fringant professeur, boit ses paroles tout en tripotant le stylo qu’il a gardé pendant tout le cours. C’est évident, l’étudiante lui plaît. Ils ont même l’air de bien se connaître. Est-ce sa maîtresse ? 


  La femme se rassure en se disant qu’à présent il va la remarquer et que face aux étudiantes, simples mortelles, son mari s’empressera de lui rendre son statut de Déesse immortelle, elle, son épouse. 


  Elle se rapproche encore plus, au point même de créer un mouvement de colère chez les autres étudiantes qu’elle repousse pour mieux s’insérer au cœur de la conversation du professeur et de la belle élève. Il semble toujours subjugué par la jeune « blondasse » et ne regarde qu’elle. Il continue encore à l’observer quand elle s’éloigne d’un pas de conquérante après l’avoir interpellé par son prénom. « Depuis quand des étudiants appellent leur professeur par leur prénom ? » se demande l’épouse. 


  Puis, il la remarque enfin. 


  Il hoche simplement la tête dans sa direction et revient à ses étudiantes. Sans sourire. Les jeunes femmes restantes se réjouissent du masque d’indifférence qu’il affiche à son égard. Elle l’aurait juré. Elle s’était attendue à ce qu’il la présente, elle, son épouse. Mais il n’en est rien. Il continue avec les autres étudiantes. 


  N’osant pas partir et avouer sa défaite, elle recule d’un pas fébrile et pose son sac lourd. Elle subit ces échanges, cette séduction camouflée entre son mari et les jeunes femmes. L’épouse sent son dos se courber vers l’avant et le poids de son propre manque d’éclat lui pèse. Elle est beaucoup trop fade et inintéressante pour lui. La réalité, à nouveau, surgit dans son cœur. Comment pouvait-il l’avoir choisie pour épouse, quinze ans plus tôt ? Lui, si talentueux et exceptionnel ! 


  Elle patiente ainsi, subissant les phéromones des personnes devant elle. Puis, après une interminable attente, quand ils se retrouvent enfin seuls, son mari est métamorphosé. Il se jette contre elle et lui dit à quel point il est heureux de la voir. Ce regard si charmeur, si attentionné, c’est enfin l’offrande qu’il lui adresse. Ce regard qu’il a auparavant destiné à ses étudiantes, ses courtisanes, ses maîtresses, sans doute.


  Elle l’embrasse à son tour en réprimant une vague de colère qui se diffuse depuis son cœur. Avait-il si honte d’elle qu’il ne l’avait pas présentée à ses étudiantes ? Se laissait-il l’espace suffisant pour le remplir de futures conquêtes ? En même temps, il était tellement attirant, elle s’étonnait même qu’il soit encore marié avec elle. 


  Quand ils rentrent chez eux, il est tout aussi enjoué et tendre. Trop tendre. 


  Elle estime qu’il feint l’amour et joue le rôle du mari parfait, mais elle n’est pas dupe, elle se souvient de cette façon dont il l’a ignorée devant ses étudiantes. Contrairement à ses habitudes, elle n’inspecte pas les vêtements qu’il a déposés dans la corbeille de linge. Même si elle reste un moment devant le linge, elle n’y touche pas. Plus besoin de preuve. Il la trompe avec cette étudiante, cette fille trop intelligente pour n’être qu’une simple élève, ou alors, si ce n’est pas encore le cas, les prochains jours verront naître leur relation.


  Et si ce n’est pas avec elle, ce sera avec une autre. 


  Il est trop attirant pour n’être que l’homme d’une seule personne. Ce corps magnifique qui abrite son esprit illuminé ne peut que recevoir les baisers et les caresses de multiples femmes. Pas juste elle. Pas juste elle, si terne. Elle imagine son mari prenant du plaisir et offrant ses talents d’amant à toutes ses étudiantes. Elle fait défiler des scénarios d’adultère dans lesquels son humiliation et sa gêne ne cessent d’augmenter. 


        Puis, surgit un sursaut de survie. Elle aussi a réussi sa vie. Elle est une artiste reconnue. Le piano révèle sa beauté. Ses mains peuvent créer des émotions dans les carapaces les plus hostiles quand elle les pose sur le clavier. Elle donne des concerts dans le monde entier. Mais surtout, certains hommes, la plupart même, disent d’elle qu’elle est très belle et que son mari ne la mérite pas. Aussi, pendant que ce dernier termine sa douche, devant la corbeille de linge, elle se met à penser au chef d’orchestre avec lequel elle prépare son prochain concert. Quelques jours plus tôt, lors d’une répétition, il s’était montré agréable, charmant, et, avec le recul, elle réalise qu’il est plutôt attirant. Il était même fascinant et déployait une aura quasi mystique en dirigeant cette symphonie de Tchaïkovski la dernière fois qu’elle l’avait observé. 


  Elle prend alors son téléphone et envoie un message à cet homme pour lui proposer de se retrouver le lendemain pour prendre un verre. Elle prévoit de le séduire. Elle sait comment faire. Peut-être même qu’elle trompera son mari.


  Cette pensée lui fait du bien. Elle va ainsi pouvoir se remettre de cette humiliation qu’il lui a faite subir en la traitant comme une étrangère. De toute façon, elle en est persuadée, il la trompe déjà. Et, si ce n’est pas le cas, au moins, en le trompant par anticipation, elle s’assure de mieux supporter la blessure d’être trahie. Dans quelque temps elle reprendra sa fouille dans la corbeille de linge, mais pour l’instant, elle va prendre un amant et se sentir aimée par un simple mortel à défaut d’être adulée par son Dieu mari. 


  Cela faisait 14 ans qu’elle le trompait ainsi. Par anticipation. 


  Une simple précaution. Prévenir en commettant l’acte vaut mieux que le subir.


  « On n’est jamais trop prévoyant dans la vie », c’est sa devise.
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